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LES DRAMES INCONNUS
DEUXIEME PARTIE - HISTOIRES DU PASSÉ.

X.
Je ne lui laissai pas le temps de s'enfoncer plus avant dans

son désespoir et je pressai son récit par cette question
-Alors, bien instrui-

te de tout par vous, qu'a
fait la Oardoze ?

-Elle a attendu le
point du jour, pleine
d'une furieuse impa-
tience de venger la mort
de son père et de faire
réhabiliter sa mémoire.
Aussi, dès l'aube, elle a
été hier matin...

--Hier Matin ? répé-
tai-je en insistant.

M. d'ArmaDgis ne
comprit pas le sens de
mon in.terruption et con-
tinua :

-Oui, hier matin, elle
a été, chercher douze no-
tables habitants du vil-
lage pour les amener
près de mon lit et leur
faire écouter toutes les
révélations de ma fièvre.
Il@ ont rédigé et signé,
séance tenante, un rap-
port que l'un d'eux, une
heure après, partait en
poste porter au tribunal
de Sedan. Le soir même
il revenait annoncer que
le parquet se préparait à
envoyer, derrière lui, un
magistrat choisi pour
suivre au plus vite l'en-
quête. - Le devoir doit veiller à tout heui

Si menagant que fat
pour moi ce que disait M. d'Armangis, je ne me sentais plus
effrayée. Ce laps de vingt.quatre heures qui se trouvait" en
trop " dans le récit me faisait' pressentir qu'un piége avait été
tendu au malade par de rusés compères, avides de tondre le
mouton. Ce qui n'était en mon esprit qu'à l'état de supposition
devint une certitude quand, après un petit repos, j'entendis le
blessé ajouter:

-Dans notre malheur, une heureuse chance a permis que
ce soit M. de Josères qui ait été le magistrat désigné pour venir
ici instruire l'affaire.

Je n'eus plus l'ombre d'une crainte et je fus fore de
réprimer mon envie de rire. Pour\moi, que le procureur avait

quittée dix heures aupa-.
ravant, la chose n'était

M_ __ _ __ __ _ donc pas croyable.
Aussi je laissai M.

d'Armangis pouàuiivre
sa narration sans lui don.
Sner à souponner que,
maintenant, son histoire
ne me causait plüs la
moindre frayeur.

-Ainsi donc, repris
je, M. de Jozères est ac.
couru de Sadan ?

-Oui, répondit le
malade, il est arrivé la
nuit dernière. C'est lui
que j'ai trouvé, tout ému
et fort p9le, assis à mon
chevet, quand, cg matiir
au bout de vingt-six
heures, j'ai enfin recou.
vré la raison.

-C'est peut-être lui-
même qui vous a appris
que votre crise avait du.
ré tout ce temps-là ?de-
mandai-je, bien certaine
d'une réponse affirma-
tive.

-Lui-m&ae,, comme
vous le dites.
-Et comment a t il dé
buté avec vous ? D un

ton sévère, impitoyabe.
sans doute?

I dit solennellement le magl6trat... A présent que je ne
redoutais plus rien, j'6.

ials vraiment impatiente de savoir à quel dégré de rouerie était
nonté de Josères pour dépouiller sa dupe, car il était incontes-
table pour moi qu'il n'avait déployé ses talents que dans l'unique
but de plumer son pigeon.

-M. de Josères n'a été ni sévère, ni impitoyable.. bien
au contraire. Quand j'ouvris les yeux en reprenant mes sens et

are
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que je le vis devant moi, il comprit que j'allais le reconnaître.
Avant que j'eusse prononcé un mot, il porta vivement un doigt
à ses l4vres pour me recommander le silence, puis il alla entr'ou-
vrir la porte, passa la tète en dehors et je l'entendis qui disait

-Gendarme, au lieu de vous fatiguer à rester debout sur
ce carré, descendez vous asseoir dans le vestibule et attendez que
je vous appelle.

-Merci, monsieur le magistrat, répondit une voix mâle,
que suivit un bruit de lourdes bottes éperonnées et de sabre
traînant sur les marches de l'escalier.

' Dès que le soldat eut quitté la place, M. de Jozèrea ferma
vivement la porte au verrou et, les mains jointes, les larmes aux
yeux, il revint à moi en me disant d'une voix navrée:

-Malheureux jeune homme! I I Qu'avez-vous fait, mon
pauvre enfant ???

-J'ai eu le délire, n'est-ce pas ? m'écriai-je épouvanté par
eg début.

-Oui. . et quel délire 111 appuya t-il.
Je m'expliquai d'abord son désespoir en supposant que je

l'avais également compromis par mes révélations. Mais, brus-
quement, il se jeta à non cou et m'embrassa avec.une convulsive
joie en balbutiant d'un ton de fou:

-Merci I merci 1
Comme je le regardais, fort étonné par cette soudaine

expansion, il reprit avec un amer sourire :
-Oui... je sais bien que c'est le hasard qui m'a sauvé...

que c'est bien involontairement de votre part si vous avez gardé
mou secret... mais vous me pardonner<z surtout l'égoïsme de ma
joie, quand je vous aurai dit que je suis le seul dont vous n'ayez
pas prononcé le nom devant les témoins.

Me faire savoir que je n'avais pas parlé de lui, c'était
m'apprendre en même temps que j'en avais malheureushment
dénoncé d'autres.

-Alors... Mme de Gabrinof ? ?? dis-je.
Il se voila la face de ses mains en répondant avec un san-

glot :
-Ah ! l'infortunée comtesse 1

Ce fut avec-un suprême effort que je parvins à maîtriser
l'effroi qui m'étranglait pour bégayer ces mots

-Et j'ai révélé ???
-Tout 1! 1 souffla M. de Jozères.
Ensuite, retirant ses mains de ses yeux pour me regarder

avec une sombre tristesse, il ajouta :
-Songez à tout o que vous avez pu dire pendant ces vingt-

six heure.,de fièvre1!
-Quoi 1 m'écriai je, n'est.ce donc pas hier que je me suis

battu en duel?
-- Hélas I'non.. c'est avant-hier.
Puis, sans me laisser me remettre de ce premier coup, il

continua aussitôt:
-Et saves-vous quelle est la personne qui, veillant sur vous,

a surpris vos révélations ?
Je le regardai sans répondre, tout frissonnant d'avance de

ce qu'il tiIt encore m'apprendre. Après avoir un peu attendu,
il pronona lentement:

-''est la fille de l'innocent mort pour vous imr l'échsfaud,
Nicole Cardose, qui habite avec ce médecin dont 'elle est
l'4omse...E-t @ehez ce qu'elle a fait pour veng.r son pèrew..

Alors il me parla de ce procès-verbal des douze témoins à
propos duquelle parquet de Sedan l'avait commis pour instruire
l'affair.

Enfin, d'une voix larmoyante, il s'écria:
- Ah 1 pourquoi faut-il que ce soit précisément moi qu'on

ait été désigner pour vous interroger tous les deux 1
-Tous les deux ? répétai je avec angoisse.
-Oui, continua-t-il en sanglotant, oui, tous les deux...

vous et Mme de Gabrinoff, qui, la nuit deraière, doit avoir été
arrêtée chez elle... et qu'on va amener ici pour la confronter
avec vous.

Cela dit, M. de Jozères eut un mouvement de rage, et, à
mi-voix, murmura sans se douter que je l'entendais

-Ah . si cette Ni-cole consentait à traiter 1
-Elle refuse donc?
-Oui... elle ne veut rien entendre... Et elle a même si

peur que je facilite votre évasion qu'elle s'est installée, en bas,
dans le vestibule où, tout à l'heure, j'ai envoyé le gendarme.

Tout à coup, en homme qui se rappelle subitement un oubli,
il se leva en disant:

-Ah 1 à propos !
Il alla ouvrir la porte de la chambre et, se tenant sur le

seuil, il cria
-Gendarme, montez donc.
Et, sans sortir sur le carré, il attendit dans la pièce, à coté

de la porte grande ouverte.
Si, quand ji n'avais entendu que le bruit des éperons et du

sabre, j'avais pu ne pas croire vraiment à la présence d'un gen-
darme dans la maison, ce doute se serait éteint quand je vis
apparaître le militaire bien en vue dans l'encadrement de là
porte ouverte.

Le magiAtrat donna tout bas un ordre à cet homme dont
l'apparition me prouvait que jétais prisonnier.

-Bien, monsieur le pro:ureur du roi, dit le soldat en
s'éloignant.

Derrière le gendarme, il avait refermé la porte en murmu-
rant:

-Pauvre comtesse!1
Dans un élan de soudaine colère, il se prit les cheveux à

poigne-main etgronda :
-Dire, pourtant, que si Nicole consentait, cette malheo4:-

reuse Mme de Gabrinoif s'en retournerait ce soir cher elle au
lieu d'aller coucher en prison I

A cette pensée que c'était moi, Berthe, qui vous valais
l'épouvantable sort qui vous était réservé, je m'écriai suppliant:

-De grace I de Josères, essayez encore de fléchir la
Cardose 1

-- A quoi bon' I 'est une tête de fer I répondit-il d'una 'ton
découragé,

Puis, avec une sourde irritation qui s'empara subitement
de lui, il poursuivit :

-Maudite fille! Tout le parquet de Sdan voudrait la voir"
au diable 1 Le scandale va être énorme, si on ne peut étouffer
l'affaire... Le ministre de la justice lui même, j'en suis bien
convaIncu, conseillerait ce moyen pour prévenir les criailleries
des journaux qui s'en vont hurler à tous les coins de la France.
qu'on a guillotiné un innocent. Aussi, à Sedan, je ne puis-dire
qu'on m'ait autorisé à traiter, mais on me l'a presque fait
entendre...

Puis, gringant de rage, M. de Josères termina en s'écriant:
-Penser que cette misérable créature, qui manque de tout,

repousse les vingt mille franes que je lui propose 1!!
Je me redressai, tout palpitant d'espoir :
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-Quoi ? fis-je, vous parlez de vingt mille franci 1l I mais,
au lieu de cette mesquine somme, c'étaiënt trois... quatre...
cinq cent cent mille francs... un million même qu'il vous fallait
lui offrir 1

-C'est inutile, je vous le répète... Nicole refusera, j'en
suis sûr.

-Essayez, je vous en conjure I
M. de Jozères se laissa enfin perauader.
-Je le veux bien, dit-il, mais vous allez voir que je vous

rapporterai un refus.
Après une absence qui, fort courte pourtant, ne m'en parut

pas moins d'une anxieuse longueur, il revint avec un visage
tellement consterné que je m'écriai

-Elle n'accepte pas ?
-Non, fit il en secouant la tête, je ne puis dire qu'elle

refuse, car il m'arrive ce que je ne prévoyais pas. Pour une fille
de la campagne, un million est tout le bout du mcnd .. un conte
de fée... une chose immense. Or, ma proposition paraît si
énorme à la Cardoze qu'elle refuse d'y croire et reste persuadée
que nous ne lui tiendrions pas parole. J'ai eu beau jurer, elle
m'a répondu sans cesse en son ignoble langage :I" Ah 1 ouiches I
belles paroles 1 Maintenant que votre mirlifior se sent les pattes
prises, il promet dieu et diable... mais que je le laisse envoler,
il ne m'offrira plus après qu'un joli je t'en ratisse. Par consé-
quent, renoncez à vos belles malices cousues de fil blanc.' Si vous
comptiez desqus pour tirer votre jeune homme du pétrin, je vous
jure, foi de Nicole, qu'il y restera jusqu'au toupet... Rengainez
donc vos promesses... Vous vous gaussez de moi en me promet-
tant un million. Je sais bien que tout cela n'est qu'un jeu qui
finira par un gros chou blanc I " Voilà, mot pour mot, ce que
m'a dit la Cardoze. Je n'ai pu la faire démordre de sa méfiance
stupide à propos de ce million que vous m'aviez autorisé à lui
promettre.

Ce dernier mot me fit voir que M. de Jozères ne m'avait
nullement compris.

-Promette ? dis-je ; mais je ne vous ai pas chargé de
promettre, je vous ai prié d'offrir.

En m'entendant, le procureur tressaillit de surprise et
s'écri ê fort ému :

-Offrirl111
Puis, en pesant sur les mots:
-Offrir... comptant ? ? ? ajouta t-il, me regardant tout

<bahi.
-Oui, comptant I répétai-je.
Je ne saurais vous exprimer le cri de joie que mon affrma-

tion fit pousser au magistrat, joie bien franche, bien désinté-
ressée. Il vint se jeter à mon cou en bégayant :

-Ah 1 mon cher ami, j'étouff, d'une infinie satisfaction de
vous voir enfin tiré de peine 1

-Retournez donc bien vite porter ma réponse à Nicole,
repris je.

Mais, au lieu de s'éloigner, il resta en place, tournant vers
moi son regard un peu embarrassé.

Je devinai aussitôt ce qu'il n'osait dire.

-Ah 1 oui, fis-je, vous attendez le fameux comptant qui
décidera cette fille.

-C'est vrai.
-Alors, veuilltz prendre mon portefeuille qui se trouve

dans la poche de ma redingote de voyage que vous voyez sur
cette chaise.

Quand j'étais venu dans les Ardennes, mon intention avait
été d'augmenter mon domaine par d'importantes acquisitions.
Je songeais alors à acheter une partie du bois de la Falisette
dont il m'avait été demandé trois millions. J'étais donc arrivé
dans le pays, porteur, pour de fortes sommes, de traites de mon
banquier de Paris, sur les premières maisons de banque de
Sedan et de Mézières. Les événements qui s'étaient passés
durant mon séjour ne m'avaient plus laissé penser à mes projets
et, par conséquent, je retournais à Paris sans avoir employé mes
traites.

-Maintenant, dis je à de Jozères qui me tendait mon
portefeuille, approchez de mon lit cette petite table sur laquelle
je vois un encrier et des plumes.

Le plaisir de me savoir sauvé troublait sans doute le pro-
oureur, qui me demanda

-Pourquoi faire ?
-Mais, vous n'espérez pas que de ce portefeuille, si peu

gonflé, va sortir un million en billets de banque... Oh I soyez
tranquille, il s'y trouve tout de môme... et en bonne compagnie,
je vous l'affirme. Seulement, comme je vais payer en une traite
sur Sedan, il faut bien que j'endosse la valeur. Voilà pourquoi
j'ai besoin de la plume et de l'encrier.

Au moment de signer, il m'arréta la main.
-Qu'y a-t-il ? demandai je.
-Je cherche à l'ordre de qui vous devez, passer cet uif t.

Si c'est à celui de la Cardozes, n'estil pas à craindre que le ban-
quier puisse s'étonner que cette fille de rien possède un titre
aussi important ? Il soupçonnera auseitôt un vol ou un faux,
et, s'il ne la fait pas arrêter, il refusera tout au moins de payer.
De là, fureur de Nicole qui croira qu'on s'est joué d'elle.

-C'est vrai I comment faire ?
-Oui, comment nous en tirer ? dit lentement M. de Joué-

res qui, les yeux tournés vers le plafond, cherchait un coaseil à
me donner.

Ce fut à moi que vint l'idée.
-Il dépend de vous que la difficulté soit facilement tournée,

lui dis-je.
-Tout à votre service I Parlez ?
-Laissez moi passer la valeur à votre ordre,.. vous la

toucherez... puis, de la main à la main, vous en donnerez le
montant à Nicole.

A cette proposition, le contentement de pouvoir m'être utile
brilla dans son regard et-il me répondit avec un sincère emprea.
sement :

-Faites, cher ami, faites.
J'allais donc signer quand, du seuil de la porte,'partit une

voix qui disait d'un ton doux :
-Jamais, monsieur de Jozères, jamais, entendez.vous ? je

ne permettrai que vous vous compromettiez pour moi. Un
homme de votre honorabilité doit rester toujours pur de tout
soupçon.

C'était la Cardoze qui, entrée doneement dans la chambre,
avait tout entendu. Après avoir ainsi remercié le procureur,
elle satretourna vers oeoi en ajoutant :

-Veuillez passer la traite en quePtion à l'ordre du docteur
Perrier.

Ma signature apposée, je tendis la valeur au magistrat
pour qu'il attestât à cette fille que le titre était bien en règle.
Mais elle le saisit au passage et, le pliant sans le lire, elle le
glissa dans son corsage en s'écriant :

p *
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-Non, monsieur d'Armangis, non, je no veux pas vous
fairo l'ii jure de laisser vérifi.-r cette valeur que vous m'offrez...
J'ai pleine confiance en vous. .

A oc moment, on frappait à la porte.
-Entrez, dit M. do Jozères.
C'était le gendarme qui se présent ait.

..........................................................
... Au souvenir de cette scène de se histoire, B.rtbo

paritt d'un brusque éclat de rire.
-Pourquoi ris-tu ? demanda M. de Valnao qui, tout atten-

tif, no s'attendait pai à ce subit aceès d'hilarit6 de a seur.
-C'est que je pense à la triste mine que devait avoir de

Jozères quand la Cardozej vint confisquer la traite sur laquelle
l'avide chenapan étendait sa griffe.

-Mais que venait donc f.tire ce gendarme ? insista Francis
impatient d'entendre Mme d'Armangis poursuivre sa narration.

-Oh I fit-elle en riant toujours, c'est tout un poemo comi-
quo qui exige de longs détails.

Et elle continua :
-Avant de commencer sa comédie, maître de Jozèr s

s'était dit que la vue d'un menaçant tricorne, montró au bon
moment, terrifierait sa dupe et la rendrait, en mice temps, plus
crédule. Il avait don mis la gendarmerie dans son jeu.

Un peu avant que M. d'Armangis eût tout à fait retrouvé
sa raison, Nicole, d'après les instructions du procureur, avait été
faire grand carillon à la porte de la caserne de gendarmerie et,
au brigadier qui était accouru à demi réveillé, elle avait conté,
tout en pleurs, qu'un procureur du roi, à propos d'un blessé,
était subitement venu faire une enquêto chez le docteur et qu'il
mandait au brigadier do comparaître devant lui.

A cet ordre d'un si respecté magistrat, le ailitaire avait
fait diligence et, dès son prenier pas dans le vestibule de la
maison de Perrier, il s'était trouvé en présence du haut fonction-
naire qui, imposant et glacial, lui avait dit de son timbre le plus
grave :

-- Brigadier, faites votre rapport sur lo meurtre qui a oui
lieu cette nuit, à l'hôtel de la poste.

Or, le pauvre gendarme, qui, dans sa journée, était resté
quinzs heures en selle, s'était couahé à minuit pour s'endormir
de ce profond sommeil que Nicolegven.sit d'interrompre à un
peu plus de six heures du matin. Pour lui, ce que M. le procu-
reur du roi appelait " le meurtre de l'hê8el do la poste " était
donc chose parfaitement inconnue.

Le ton sec du procnreur monta immédiatement de trois
degrés sur la gamme de la sévérité.

-TVignorez.vous done ? prononpa-t-il en dévisageant l'in-
fortuné soldat.

-- Je me suis couché à minuit, hasarda le gendarme pour
SA défense.

-Le devoir doit veiller à toute heure I dit solennellement
le magistrat, qui, tout en eachant qu'il avançait une bêtise,
n'en fit pas moins rouler sa phrase d'une façon majcstu-ue.

Puis, se- désignant du doigt :
-Tntcz, moi-mOme,. le devoir ne me trouve t-il pas son

serviteur dévoué de toutes les heures ? Je me rendais à Paris...
voyage de congé, voyage de plaisir... et, vous le voyez, plaisir
et cotg6, j'ai tout oublié quand, à ce relais, j'ai appris le drame
de l'htel de la poste. Le devoir parlait... j'ai renoncé à mon

voyage.

Droit, immobile, les mains à la position du soldat sans
armes, lo brigadier contemplait avec admiration on puissant
justicier qui, sans murmurer, se faisait l'obdissaut martyr de
devoir.

La voix de M. Jozôres devint un peu moins rudo et il con-.
tinua :

-D'après quelques informations que j'ai pritos à la hate,
les gens do l'auberge tenteraient do faire croira que la blessure
du voyageur qu'on a transporté ici serait le résultat d'un duel.

-- Monsieur le procureur veut-il que j'aille à la posta ?.,.
J'interrogerai.chaeun.

-Non. Je désire d'abord surprendro les premières r6vé-
lations du blessé quand- il va revenir de sa longue syncope...
Alors peut êtro aurai-je besoin do vous envoyer verbaliser. Pour
ce cas, vous devez vous tenir à ma disposition à la porto de la
ehambre du malade, dont je vais épier le réveil.

Et le brigadier avait suivi en haut M. de Jozèresqui,.apra
l'avoir min de planton sur le palier, était rentré dans la chambre
où l'attendait la Cardozo.

-M. d'Armaangis est-il enfin revânu à lui ? demanda-til
tout bas.

-Euh I euh I entre le zist et le zest... les idées lui dansent
encore un peu... mais avant uno demi-heure, il sera en état de
comprendre.

-Maintenant ge nous pouvons jouer du gendarme, l'affaire
est bonne, dit en souriant le robin.

-Jolie Idée, tout de même, quo vous avez eue là 1 Nous
allons lui faire des peurs bleues on lui exhibant le porto tricorne
aux vrais moments, reprit Nicole Iui se retenait de rire.

-Là-dessus, tu peux t'en rapporter à moi. Mais comne
M. d'Armangis doit me trouver seul à son chevet quand il va
reprendre connaissance, il faut, suivant nos conventions, que tu
me laisse la plane libre.

-Bien. Ou s'en va.
Après avoir fait. quelques pas pour sortir, la fille revint au

magistrat et, de ce ton sea qui impressionnait désagréablement
le bon apôtre, elle ajouta :

-Et, vous savez ?... Pas de tricherie 1 •
-. Mais non, mais non... ce qui est convenu est bien con-

venu... Part à deux I
-Bon. Salez raide notre homme... il est écorméuent

riche, je ne vous dis que cela.
M. de Jozères ignorait qu'une massive armoire, qui occu-

pait à peu près tout une paroi de la chambre du malade, con.
damnait une porte dont la volée se déployait dans la pièce voi-
sine, habitée par Nicole. Celle-ci n'avait eu qu'à ouvrir biec
doucement cette porte pour entendre tout ce qui. s'était dit
entre le magistrat et M. d'/rmangis. C'était àson espionna
que, plus tard, elle devait d'être entrée à temps pour confisquer
la traite que le rapace drôle voulait faire endosser à son orre.

Quand, resté seul à côté du lit, de Jozères avait vii
b'escó en état de comprendre et tout prèi du parler, il lui avait
arrêté la parole sur les lèvres pour aller d'abord dire au gei-
darme qui stationnait sur le carré de descendre s'asseoir dausW
vestibule. En mdme tempi qu'il empêchait ainsi le solIatar
rien surprendre de la conversation, il apprenait à sa dupe,couve
outrée en matière, la présence de la gendarmerio dans la main
Puis, sur ce premier coupporté au jeune homme terrifié, il aus
commencd sa comédie.

Après avoir premièrement fait entendre les bottes et le
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,,bra du soldat, M. de Jozères avait ensuite cru opportun de le
montrer en.personn.. De là était venu qu'il avait fait monter
le brigadier pour lui éouffl:r à l'oreille un ordre après lequel il
&ait refermé la porto, en murmu rant d'une voix briède par la
douleur :

-Infortunée comtesse I I I
Cetto exclamation, destinéc à nffrayer M. d'Armangis sur

mon compte, devait lui faire croire quo cet ordre concernait

quelque terrible mesure à prendre contr e moi. Or, ces paroles,
qui donnèrent froid au blessé jusque dans la moelle des 0s,
étaient textuellement celles.ci :

-Brigadier, il n'y a rien dans cette maison, et je to'mbe
d'inanition. Tach' z donc de me trouver dans le pays un mer-
ea1u de pain et un pcu de jaubon ou de fromage. Vous m'ap.
porterez cela en bas et vous montorez m'en. prévenir... discrète-
ment, bien entendu... il est inutile qu'on eache que je quitte un
sérieus interrogatoire parce que j'ai faim... Tenez, j'y pense,
vous me direz : Monsieur le procureur, ils sont en bas... " je
comprendrai ce que cela veut dire. Allez, mon ami, je vous serai
reconnaissant de ce service.

Tout amadoué par ce ton radouci, le gendarme avait pris
sa course et c'était après son départ que le robin était rentré
dans la chambre en soupirant si tristement

-Infortunée comtesse Il I•
En ordonnant au gendarme do prononcer au retour la

phrase coñivenue, le procureur avait pensé qu'elle serait d'un
magnifique effet pour vaincre les dernières hésitations de M.
d'Armangis. Mais il était arrivé que le succès avait dépassé
les espérances du coquin. Au lieu de rencontrer une résistance
chez sa dupe, il avait trouvé un extrême empressement à se
laisser dépouiller. Après que la traite était empochée par Nicole,
c'était donc de la vraie moutarde après dîner que cette entrée
du brigadier qui arriva en prononç ant sa phrase

-Monsieur le procureur, ils sont en bas.
Mais un des talents du justicier était de savoir prompte.

ment se retourner de côté et de profiter de tout. La Cardoze
venait à peine de lui subtiliser la traite qu'il songeait déjà, cette
fois à son seul profit, à tirer une nouvelle plume de l'aile de son
facile pigeon. La phrase du gendarmo lui inspira donc une
soudaine idée.

-Bien, brigadier ; desceudt z, je vous suis.
Le porte tricorne tourqg sur ses talons sans plus rien ajouter

et gagna la porte. Il n'avait pas plus tôt disparu que M. de
Jozêres murmurait à mi.voix :

-C'est vrai I Je n'y songeais pas 1 Ivoi qui croyais tout
heureusement terminé I... Ah 1 essayons encore de ce moyen I

Et, sacs plus s'expliquer, le fin matois quitta brusquement
la chambre, en jouant l'tffaré.

Cette prompte sortie, en même temps qu'elle réveillait toutes
les angoisses de M. d'Armangia, qui s'était cru tiré d'affaire,
&rait fort intrigué la Cardoze. Pour elle, c'était une autre
comédie que commençait lo procureur, comédie dont elle n'avait
pas été prévenue et dont le bénéfice pouvait fort bien lui passer
drvant le nez. .En luronne avisde, elle se dit aussitôt qu'à vou-
loir trop plumer. la poule on.la fait crier et que M. d'Armangip,
qui s'était ei facilement exécuté pour un million, rigimberait
peut être sous un- nouveau -chantage. Elle avait sa somme cn
pocbe et elle tenait à ce que rien -no pût en compromettre le
payeinent. Comme de Jozères avait voulu la voler en tentant

'd'accaparer la traite, elle se décida à le trahir,

Depuis le départ du magistrat, le malade, tremblant d'in-
quiétude, était resté muet. Ii cherchait à deviner quel nouveau
danger b'était tout à coup révélé au procureur et l'avait si sou-
dainoment fait. partir. La voix ironique de la Cardozo lo tira
de sa sombro préoccupation.

-Dites donc, cher monsieur ? fit-elle.
-Quoi, Nicolo ? demanda t il fort surpris do l'intonation.
-Estoi que vous le connaissez bien, MI: do Josères ?...

On I mais là... bien... ce qu'on appelle bien connattro son
homme ?

Avant de répondre, le jeune homme se souvint que le niagis-
trat lui avait dit te-e lu seul dont il n'eût pas prononcé le noin
dans ses transports de fièvre. Il n'avait donc pu le compromettre
dans l'esprit de Nicole. Aussi, tout reconnaissant du service...
car il croyait à un service... que l'autre venait de lui rendre, il
répondit sans hésitation :

-Oui, je le connais parfaitement.
-Quand je vous demande si vous le connaissez bien... je

veux savoir si vous le tenez pour aussi fort coquin qu'il l'est
véritablement.

-Veuillez parler autrement, je vous prie, d'un honorable
et intègre nangistrat, accentua sévèrement le malade.

-Ah I ouicho I fit la Cardoze en hau&ant les épaules.
-Mais, vous mnme, tout à l'heure, quand M. de Jozères

allait se co-npromettre en acceptant la traite à son ordre, ne l'en
avez-vous pas empêahé en rendant hommage à ses vertus ?

-Ent-ce qu'on dit tot'jours ce qu'on pense ?
.-C'est un tort.

Nicole le regarda moqueusement
-Pourquoi ne commnccez.vouq pas par précher d'exemple ?

ricana t.elle. Voici cinq minutes que vous vous démenez à
chanter los louanges du particulier quand vou, n'en pensez pas
un traître mot.

-Je vous affirme que je tiens M. de Jozères en grande
estime.

-Alors vous changez fièrement d'avis quand vous avez la
fièvre, car dans votre délire vous en avtz dit, ma foi, pis que
pendre.

Et, retrouvant le rhythm. et l'intonation, Nicole se pencha
vers le blessé pour lui prononcer à mi-voix à l'oreille :

-Ties à vendre I têtes à vendre I voilà le marchand de
têtes I

A ces mots qui résumait tout le secret dia magistrat, I.
d'Armangis tressaillit et devint blaiie.

-Tiens I fit-t-elle, il paraît que vous comprenwz ce que ça
s'gnifie, car vous tournez au navet. Soutenz moi doue à pré-
sent que vous ne pensez que du bien de ce cher et honorable
procureur ? laintenant que nous sommes d'accord sur ce que
vaut le gaillard, voulez vous que je vous donne un bon conseil ?

-Part z.
-Ce qui est passé est passé, et, comme je J'ai entendu dire

par un saltimbanque à la fête du pays : " Ou ne rend pas l'ar-
gent I " Mais pour ce qui va suivre eu n'est plus la même chose.
En conséquence, mon cher monsieur, mfiéez vous 1 Car j'ai dans
l'idée que notre homme vous mauigance quel ne joli tour.

Sur cet avis, la Cardoze quitta le jeune homme après lui
avoir, du seuil de la porte, répété enc.orq une fois

-Méfiez-vous I
Il fallai. vraiment que M. de Jozères fût un gredin bien

habite pour pouvoir remettre le grappin sur sa dupe maintenant
qu'on lui avait ainsi crié : gare I
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Quand, dix minutes après, le procureur reparut, il avait
sur les lèvres un sourire qu'il accentua plus fort dés qu'il eût
constaté que Nicole avait quitté la place. La face rayonnante
du joie, l'mil humnido, les mains amicalement tendues, il vint au
lit du malade en disant d'une voix que faisait chanter uno
bruyante satisfaction :

-Dieu merci I mon cher, nous pouvons, cette lois, bel et
bien respirer... tout est terminé... archi terminé...

Puis en secouant la tête :
-Non pas sans peine, ajouta t il.
Et, d'un petit ton dégagé :
-Oui, très bon, avec une simple bagatello de trois cent

mille francs, vous n'entendrez plus parler du cette sotte affaire.
Sans pouvoir prononcer un mot, M. d'Armangis avait été

obligé d'attendre que lo robin reprit haleine pout parler à son
tour.

-Pour qui et pourquoi ces 300,000 fr. ? domanda-t-il
enfle.

-Comment I vous ne le devinez pas ?
-Non, je vous le jure.
-Au fait, rien d'étonnant... car n'ai-je pas été moi même

presque jusqu'au dernier moment sans y avoir songé.
-Enfin ? dit le blessé d'un ton impatient.
Le justicier se mit à sourire.
-Allons, fit.il, i vois qu'il est inutil., d'attendre que vous

ayez deviné... Eh bien, il s'agit des témoins... vous savtz ces
témoins que Nicole a eu l'imprudence d'amener près de votie
lit pendant ce malheureux délire 'l

-Ah I oui... et qui ont envoyé cette dénonciation sur
laquello le parquet de Sedan s'eet décidé à poursuivre.

-Précisément, il failait fermer la bouche à tous ces gens.là,
et, comme j'ai le plaisir du vous l'annoncer, j'y suis heureuse-
ment parvenu.

-Avec ce que vous appelez une bagatlle do...
-... De trois cent milles francs I acheva M. de Jozères en

pesant ,ur chaque mot.
Apiès l'avoir vu Iich..r si facilement un million, le procu-

reur ne b'attendait guère à la surprise que lui ca'asa l jeune
homme qui, reposant sa tête sur l'oreiller, répondit d'un ton
fort tranquille :

-Ma foi, non... c'est trop cher.
-Hein I dit le magistrat abasourdi.
-Quo les témoins fassent et content ce qu'ils voudront, je

suis bien déterminé à ne pas leur donner un sou.
-Mais, imprudent, vous vous perdez 1 Songez vous bien à

tout ce que vous avez révélé devant eux ?
-Je ne songe qu'à la chose que vous m'avez affirmée, c'est

que j'ai eu le bonheur inouï, dans ma démence, de ne pas vous
compromettre.

-C'cst la vérité. Une heureuse chance a permis que vous
ne parliez pas de moi, affirma imprudemment le unauvais pèlerin.

-Ah I oui, si le malho ur avait voulu que j'eusse dit le
plus petit mot'qui fût de nature à vous inquiéter... oh 1 alors
ce ne .crait plus trois cent... ce serait cinq, six, huit mille francs
que j'offrirais de grand cSur pour réparer ma faute. Mais,
pui>que vous êtes sauf, je ne veux pas donner un rouge liard
pour ce qui me concerne.

Et M. d'Arwangis, ce disant, s'infooça plue à fond la tête
dans son oreiller.

-Ah ça, qu'est il donc arrivé ? se demanda de Jozères fort

surpris do trouver aussi récalcitrant celui qui, tout à l'Imre,
était do si facile composition.

A cet étonnement de trouver sa dupa rebelle so joignait
chez lui l'inquiétude do ma prochaine arrivée qui mettraiti
néant tout son échafaudage do mensonges. Comme l'horloe
nmarquait déjà plus do neuf houres, il redoutait de me voir
apparaîtA' d'un moment à l'autre. Il lui fallait done au plus vite
soutirer la nouvelle somme qu'il convoitait, sans quoi l'occasioî
perdue no en retrouverait pas.

Devant cette résistance inattendue de sa victime, le vihage
du fourbe, naguère tout épanoui, s'était subitement renfrogné.
Ce fut d'un petit ton seo que le voleur désappointé demanda:

-Ainsi, c'est bien décidé, vous refusez cet argent qui
assurait'définitivement votre salut ?

-Je le refuse.
-Vous avez mûrement réfléchi aux suites de cet impru-

dent refus ?
-J'en accepte les conséquences.
M. de Jozôaes poussa un gros Eoupir de désolation et se

dirigea vers la porto en disant:
-C'est ' ous qui l'aurez voulu I
-Où allez-vous dono ? dit le blessé.
-Je descends renvoyer ces témoins venus pour toucher h

somme qui devait payer leur sileneo.
Le fin renard avait espéré qu'à la dernière seconde M.

d'Armangis allait l'arrêter par un consentement. Augsi, comme
il franchissait lo seuil de la chambre, il se retourna brusquemet-

-Hein I vous dites ? fit-il.
-Moi ? rien, répondit, paisiblement le malade.
-Ah 1 je croyais...
Et il tira la porte en répétant
-Vous l'aurez voulu I
Sur le carré, il fit uno pause, s'attendant à êtro rappelé.

Puis il descendit lentement l'escalier en se disant fort dépité:
-Diable I diable I Depuis la million, la détente s'est rouil.

lée, elle ne part plus 1... Il est vrai que l'histoire des témoins
cht un peu roide...... Baste 1 tout espoir n'est pas perdu, nous
allons voir la suite... En appuyant sur la chanterelle, je forcerai
bien ce niais à chanter.

Le brigadier était toujcurs de planton dans le vestibule
quand il y arriva.

-A quelle heure passe lo courrier du poste qui prend les
lettres pour Sedan ? lui demanda Md o Jozêres.

-Sept heures du soir.
-Et il n'en est que dix du matin... ce serait trop attendre

pour envoyer lk rapport pressé que je dois expédier... il me faut
alors le faire porter àt Sdan de brigado en brigads... Allez coin
mander à un do vos hommes de monter à cheval et vous l'envcr.
riz ici se tenir à ma disposition.

-Dois je aussi revenir?
-Non. Je tiendrai compte do votre zèle et. j'appellerai

sur vous l'attention de qui de droit, ajouta le justicier devenu
bon prince.

-Adieu, mon magistrat... Je vais vous envoyer le cavalier
qui portera votre dépêche, dit lo brigadier cn s'éloiguant joyeur
de la promesse qil avait accompagné son congé,.

Quand le procureur reparut dans la chambre, il trouva M.
d'Armangis qui, ayant quitté son lit; s'était traîné jusqu'à h
fentre. Affaissé sur un large fauteuil (:t enveloppé dans ses col-
vertures, il se chauffait aux rayons du soleil que la fenftt
laissait entrer.
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-Ah I vous vous êtes levé ?
-Oui, ce magnifique et chaud solail m'a tenté.
M. d'Armangis n'avouait qu'une partie de la vérité: il

Sétait aussi installé près do la fenêtre afin de regarder partir
ces prétendui témoins que M. de Jozères avait annoncé qu'il
ilait congédier les mains vides. Or, le curieux n'avait vu
é'éloigner que le gendarme.

Le madré drôlo regarda tristement son pigeêon, lança un
autre énorme soupir et gémit d'une voix plaintive :

-Le sort en est jeté I... Vous me rendr, z cette justice que
j'ai tout fait pour vous sauver, et vous n'accuserez quo vous-
mew de votre futur destin.

-Ainsi, vous avez porté mon refus à ces hommes ?
-Hélas I oui... ils sont partis en proférant d'effrayantes

minaces.
-J'attendrai qu'ils les exécutent.
Ce sang-froid déroutait do Jozèras, qui n'y comprenait

rien. En lutteur tenace, il no voulut pas céder et il reprit d'un
ton navré :

-Vous comprenez que, devant la scandale qui devient
i nminent, le parquet de Sedan n'hésitera pas à prendre l'avance.

Et, tout en s'ass yant à la table où se trouvaient les plumes
et le papier, il fit entendra quelques sanglots qui scandèrent
cette phrase :

-Atssi me voyez vous contraint, par votre inexplicable
afus, à l'horrible nécessité d'expédier le procès qui conclut à
votre culpabilité.

La table devant laquelle il avait pris place étoit posée au
milieu de la chambre, bien en face de la fenêtra dont les rideaux,
d'un fort tranqparent tissu, lui laissaient apercevoir la campa-

gne. Cette table, néanmoins, c'était trop éloignée pour que M.
d'Armangis pût lire ce qu'écrivait le procureur dont il voyait la
main courir sur le papier. A la sixième ligne, celui-ci traça
son paraphe au bas de ce laconique rapport.

-Comment I déjà terminé ? dit le jeune homme toujours
calme.

-Hélas I il n'en faut pas plus long pour amener l'épou.
vantable catastrophe (lue vous auriez pu si facilement prévenir I
prononça lamentablement le magistrat qui pliait sa lettre pour
la mettre sous enveloppe.

Ce soin pris, il parut chercher quelque choso sur la table,
puis il cria d'une voix forte

-Nicole I
La Cardoze devait être à espionner dans la chambra voi-

tise, car elle apparut aussitôt à cet appel.
-Veux tu m'allumer udo chandelle pour que je puisse

cacheter cette lettre ? commanda-t il.
-Bien, je vais vous chercher cela en bas, dit la fi:le qui,

avant de s'éloigner, lança par-desius la tête du procureur, un
coup d'oil d'encouragement à M. d'Armangis.

Ce regard redoubla la confiance du blessé, qui, après le
départ de Nicole, demanda d'un ton légèrement moqueur :

-Ainsi, ces quelques lignes suffiient pour lue perdre à tout
jamais ?

-Oui, vous et Mme de Gabrinoff... qui vous aurait dû sa
liberté, si vous l'aviez voulu... et qui va arriver bientôt ici pour
apprendre, que, grâce à vous, son arrestation est maintenue.

Et tout en parlant, M. de Jozères écrivait de sa plus grosso
écriture la susoription de cette lettre. qu'il adressait véritable-
nent au procureur général de Sedan.

Il posait lo point final, quand son rebello laissa entendre un
peti rire. Bien que démonté par cet accès do gaieté, le robin
n'en demanda pas moins sévèrement :

-Ah lIe danger quo court Mme de Gabrinoff excite à tel
point votre hilarité ?

-Bah I bah fit joyeusement le jeune hommo, co danger
est tellement imaginaire qu'il est bien permis de s'en amuser.

-Imaginaire I répéta le procureur qui tint encore bon,
bie qu'il sentit s'ébranler un peu son audace.

-Oui, imaginaire... tout aussi imaginaire que ces témoins
partis furieux... que cetto dénonciation... et autres turlutaince
que vous mo contb z depuis ce matin.

Le justicier se roidit contre la soudaine et désagréablo sur.
prise et, d'un ton br< f:

-Veuillez vous oxpliquer, dit-il.
-Oh 1 l'explication est fort simple et, mon brave procureur,

j ne prendrai pas de mitaines pour vous dira quo vous perdez
complétement vos peines, jérémiades, soupirs et mensonges à
vouloir m'escroquer ces trois cent mille francs. Pas plus que
moi, Mme de Gabrinoff ne court l'ombre d'un danger... et, loin
d'avoir été arrêtée, elle doit en ce moment être bien tranquille
en son chfteau, se doutant peu de la rouerie que vous déployez
ici pour ajouter quelques centaines de mille francs à ce million
que vous lui avez déjà fort adroitement Foutiré. Quo diable I
très-cher monsieur, votre compte a été réglé, il faudrait pourtant
bien vous en tenir à un aussi beau résultat I

Dites avec toute l'insolent. morgue du qrand seigneur, ces
paroles avaient brusquement interloqué le cher magistrat qui,
pour se donner uno contenance, restait le nez pointé vers la fenis-
tre. Ce fut alors que ses yeux qui, machinalement, regardaient
la campagne, aperçurent à l'horizon une lointaine scène qui le
fit tressaillir. A cette vue, il courba vivement le front sur ia
lettre pour cacher la subite joie qui éclairait son visage.

-Ainsi vous ne croy. z pas à l'arrestation de Mme de Ga-
brinoff ? dit il lentement.

-Pas le moins du monde, appuya railleusement M. d'Ar-
mangias.

Au même instant, la Cadoze rentrait apportantla chandelle
allumée.

-Voilà votre affaire, mon magistrat, dit-elle en posant la
lumière sur la table.

M. de Jozères éleva sa lettre retournée à la hauteur de la
flamme et se mit à étendre sa cire chauffée en reprenant de la
plus placide façon :

-Ah I vous ne croy. z pas que Mime de Gabrinoff ait été
arrêtée ? Dites-moi, cher monsieur, vous serait il possible du
m'apprendre comment est faite la berline de voyag, de la coin-
tesse ?

-Sans doute, fit l'interrogé qui, à son tour, se sentait un
peu troublé par le calme du procureur.

-Vous sauriez me la désigner, n'est ce pas ? continua
l'autre tout en appliquant sur la cire étalée le cachet à son ch.ffre
qu'il portait en breloque.

-Oui... une caisse marron clair sur roues jaunes... répon-
dit le blessé.

-Parfait I prononça de Jozères en se levant.
Il se retourna vers la Cardoze, qu' avait attendu debout

derrièro lui :
-Merci, Nicole, dit il, tu peux remporter ta chandelle

dont je n'ai plus besoin.
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Et, croyant que la fialle allait se retirer, il vint à M. d'Ar-

mangis, tenant sa lettre à la main, tournée de façon que celui-ci

pût bien en lire l'adresse. Il avait aux lèvres un tout aimable

sourire en s'approchant du blessé qui, étendu sur son fauteuil,

à côté de la fenêtre, le regariait s'avancer en proie à un malaise

moral.
-Ah I caisse marron sur roues jaunes ? répéta-t-il. Eh

bien, puisque vous êtes tant peruadé que Mme de Gabrinoff n'a

pas été arrêtée et qu'elle est à cette heure fort tranquille en son

chàteau... puisque, surtout, vous vous rappelez si bi n sa berline
de voyage... voulez vous avoir l'extrême obligeance de me dirc

quelle est cette voiture qui, là-bas, en ce moment, descend la
cête au triple galop ?

Et, du doigt, il désigna ma berline qu'il voyait, de loin,
arrivant à toute vitesse, escortée d'un gendarme qui nous suivait
à bride abattue. Ce cavalier était celui que le brigadierisur la
demande du procureur, lui envoyait pour porter sa le re. C'était
ce soldat qui, en reconnaissant le docteur, au passagï&e ma voi-
ture, lui avait crié le :1' Je vais chez vous I " que le fracas dus
roues nous avait empêché d'entendre.

C'était donc un par hasard qui avait amené ce gendarme
derrière ma berline ; mais, en coquin émérité, da Jozères, dès
qu'il l'avait aperçu, vait immédiatement compris le superbe

atout qu'une chance fortuite mettait tout à coup. dans sou jeu.
Le comble de l'habileté de sa part fut qu'en signalant ma voi-
ture à M. d'Armangis il ne souffla pas mot du gendlarme. Il
laissait au soudain effroi du jeune homme l'interprétation, de la
présence de ce soldat galopant à ma suite.

Aux premiers mots da procurur, le blessé s'était bru qu-
ment retourné et avait soulevé le rideau de la fenêtre. Comme
l'avait prévu de Jozères, la vue du gedarme le terrifia. Alors, en
lui, plus prompte que l'éclair, se fit une révolution. La confiance
que lui avait souffiée Nicole s'évanouit instantanément pour
faire place à la plus violente épouvante et, sans réfléchir, à demi
fou, palpitant de l'affreuse angoisse de m'avoir perdue, il regarda
le procureur en bégayant d'une voix que le désespoir étranglait:

-C'était donc vrai I
Le maître fripon secoua tristement la tête et, d'accent

sévère, répondit :
-Avec bien peu de chose, vous pouviez sauver cette mal-

heureuse femme.
M. d'Armangis ne doutait plus, mais sa conviction se fit

plus profonde quand son regard, rencontrant la lettre que le
magistrit tenait toujours entre ses doigts, bien à portée de sa
vue, il y vit qu'elle était véritablement adressée au procureur
général de Sadan. D'une main fébrile, il arracha brusquement
la lettre au misérable en répétant d'un ton rauque

-Je paye I je paye I
Il n'y avait pas une secoade à perdre pour de Jozères, car

ma voiture approchait à toute vitesse. Il sauta donc sur le por.
tkfeuille du jeune homme, posé sur la table, et le lui tendit en
s'écriant :

-Alors endossez vite une traite à mon ordre... je me
charge de solder ces gens.

Puis il revint à la table pour y prendre l'encrier et la
plume, afin de les présenter au malade, cloué par l'effroi sur son
fauteuil.

Il serait impossible d'exprimer le cri de fureur, de surprise
et de désespoir mêlés que poussa tout à coup le procureur.

Cinq minutes à peine lui restait pour exécuter son vol...

et l'écritoire avec ses plumes ne se trouvaient plus sur la table I
A ce moment son regard aperçut le bas de la robe de Nicole,

qu'il croyait partie depuis longtemqs, disparaissant au seuil de

la porte. Il comprit que c'était elle qui emportait l'encrier et

il s'élança à sa poursuite. Quand il l'atteignit, la fille était déjà

entrée dans la pièce voisine, laissant derrière elle la porte

ouverte. D'un bond, le robin se précipita dans la chambre en

hurlant :
-L'encrier ! l'encrier 1
-Ah I vous en avez donc besoin ? dit-elle d'un ton calme

ten z, je viens de le poser sur la cheminée, grenez le.
(A CONTINUER.)
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AVANTAGES OFFERTS AU PUBLIC

A toute personne qui, maintenant, nous enverra le montant
de sa souscription pour une année au plus, reeevt gititement
tous les numéros parus depuis le commencement de la publication
des DRAMES INCONNUS, c'està-dire depuis le 1er juillet 1884 ;

celle qui nous enverra deux années ($2) recevra tous lks numéros
parus depuis le commencement de la publication des MEURTRIE RB
DE L'ILÉRITIÈRE, soit depuis le 13 décembre 1883 à ce jour, et
le journal durant deux autres années; celle qui nous enverra trois
années (83) recevra tous les numéros parus depuis Is cpmmenoe-
ment de la publication de LA FiELE DE -MARGUERITE, c'est-à-
dire depuis le 12 octobre 1882 à cette date et le journal pendant
trois aùtres années; celle qui no-us enverra le montant de son
abonnemet pour quatre années ($4) recevra tous 'les numéros
parus depqis le commencement de la publication d'UN IVN-
GEANC. PxAur-oRoUGE, commencée le 1er janvier 1882, ou
l'anoée 12 complete, et le journal peniant quatre ans.

.AJTRES AVANTAGES --

Toute personne qui nous enverra la souscription de dent
nouveaux abonnés recevra comme prime l'une des années ci-après
menaionnées, à son choix ; celle qui nous enverra la Fouscription
de trois nouveaux abonnés recevra deux années ; celle qui nous
enverra la souscription de quatre nouveaux abonnés recevra trois
années ; celle qui nous en enverra cinq recevra quatre années,
enfin, celle qui nous en enverra six recevra la collection complète
depuis le 1er janvier 1881 à ce jour, plus le journal durant un
an, gratuitement.

Nous n'envoyons aucune prime ni le commencement d'aucun
feuilleton avant d'avoir reçu le moutant de l'abonnement.

Afin de permettre au public de l'apprécier, nous enverrons,
GRATUITEMENT, quelques copies du journal à toute personne qui
nous fera parvenir son nom et son adresse, pourvu que ce soit en
dehors des limites de la cité de Montréal.

Aucun nom n'est inscrit sur nos listes d'abonnés avant que
le prix de l'abonnement soit payé..

INFORMATIONS - Les condition d'abonnement à notre journal sont
comme suit:-Un an, $1.00; six mois, 50 cents, payables d'avance. On ne peut
s'abonner pour moins de six mois. Les abonnements partent du 1er et du 15 de
chaque mois. Pour la ville de Montréal. 50 cents en plus par année.

Aux agents: 16 cents la douzaine et 20 par cent de com.mission sur les abon-
nements, le tout payable à la in du mois.

Sur réception du vrix, nous expédierons tous les numéros parus depuis le 1er
janvier 1881 jusqu'à ce jour.

Voici maintenant le sommaire da Feuilleton Illustré depuis sa fondation <er
janvier 1880), et que nous fournirons sur demande:
PREIECRIE ANNÉE, 1880-Epuisée.
DEUxiEMEc ANNÉE, 1881-Les Aventures du Capitaine Vatan, Une Dame de Pique

Un Echp é de la Bastille ou E.cîli l'Enpoisonneur.-Ce dernier roman seter-
mine en N82.

Tato iz8E EAN1#E, 1882- Une Vengeance de Peau-Rouge, Un Echappé de l Baa.
tille ou E.rili l'Empoisonneur (suite et flin), La grande Halte, La Demoiselle Ju
Cinquième, Le Testament Sanglant, La Fille de Marguerite.-Ces deux derniers
romans se terminent en 1883.

QUATRIEME ANNÉE, 188-La Fille de Marguerite et Le Testament Sanglant (suite
et flin), Les Drames de l'Argent, Le Meurtrier de l'Héritière. - Ces deux der-
niers romans se terminent en 1884.

CINQUIEME ANNÉE- (1884) - jusqu'au 1er juillet - Le Drame de l'Argent et Le
Meurtriers de l'H6ritière (suite et fin).

MORNEAU & CIB, Unon'us,
Botte 1986. 475 rue Oraig (viuà-isa la rue St-.Qabriel.)


